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N°. XI.—TOME III . 81 2 5 AOUl 

PETIT 

COURRIER DES DAM 
ou 

.* 

<JQ)oa0ecai UOWCVÍM\ voimMsuL veo dvlDobeó 
• • 

aeó &riec$ye¿, de ¿a *Z,áte?aüfát%> efaed **/$?$&* 

Ce JOURNAL paratt toas les oinq ¡ours, avec sept gravures par mois: 
dont une d*hommc. Prix de Pabonnemcnt, 9 fr. pour trois mois , 18 fr. 
pour sis mois , 36 fr. pour Fannée. On paie de pías 5o c. par trimestre 
pour les depártemeos , et 1 fr. pour l'élranger. — On s'abonoe au Bu— 
reau du Petit Courrier des Dames, rué Mesle'c, no. a5; chez, COLLIN 
D E PLANCY, libraire, boulevard Montmartrc , no. 2 5 ; P A I N -
P A R R E , P O N T H I E Ü , au Palais-Royal, MART1NET, rué du Cor¡ 
St.-Honore', et ches toas les l ibraras et dírecteurs des postes. Les leUre* 
páquets et envois d1 argén t doi vent étre envoyés franes de port au Bureau. 

í, MODES. £¿ 
O N dit que daos la Guiñee, les femmes ¡alafes, pour s'ac-

coutumer á la discrétion, tlennent de Peau dans leur bouche, 
pendant une partíe de la journée. Cette coutume fait-elle oui 
ou non la critique des femmes? II me semble qu'il y a deja 
une certaine bonne foí á convenir aínsi de ses défau ts, et 
quelque mente á cnerener un remede qui ímposerait une 
tres-grande pnvation aux femmes, si tant est qu'elles aíment 
beaucoup á parter. Dans tous les cas, ce remede, s'il ést ef-
ficace, devraít bien étre present aux hommes d'á présent* 
Telles étaient les réflexions de la vieílle Mme. Dorville, en se 
retirant le soir dans son appartement. Elle venait de quítter 
un cercle. nowbreux, composé de diplomates, d'homraes de 
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le l tres, ote. Ccs conversatíons contases, ees vives dú cus-
sions, moitié politiques, moitié litléraíres, ne lalssa ent aii-
cuu souvcuir qu¡ piU etre doux á sa pensée 5 elle n'en rap-
portaít qu'uue impression pénible pour l'esprít, un assour-
díssement qui ajontaít encoré aux fatigues de soa age. Au 
monis, disaít-elle á sa pe lite-filie quí kaidait a regaguer son 
grand fauteuil, si Ton pouvail se íixer une opinión, si Yon 
pouvait conclure quelque chose de ees bruvautes conversa­
tions , oú cliacun se dispute souven t faute de s'entendre, et 
cela parce qu'on ne veut pas méme se donner la peine d'é-
couier!... S Maís, bonne maman, vous demandes lá une 
chose presqu'impossible; comment espúrer de voir s'accor-
der des gens quine gardent pas huit jours de suile la méme 
opinión, soit en politique, soit en httérature? Pour moi 
qui, dans un coín du salón, les écoute toujours sans ricn 
diré, je n'ai pu trouver encoré qu'un seul partí á retirer de 
tous leurs beaux discours. — Quel cst done ce partí, ma 
chere petile Amélie ? — La varíete de la conversation de ees 
Mcssieurs, la versatüité de leur espril, m'a donné l'idée de 

* creer une mode charmante : —- Une mode l une mode nou-
velle inspirée par un-grave entrenen, entre des hommes sa-
vans! Quel enfanüllage ! — Oui, el je vous assure que cette 
toilette sera charmaotc, autant que bizarre. Tencz, écoutez 
Líen quel est mon projet. Demain je fais couper une robe 
(Tune belle mousseline blanche; je la garnis d'une triple ru­
che, posee cufestons : ccs ruches seront bordees en liseras 
de couleurs dilíérentes. De cette maniere, n'importe avec 
qucls gens je me renconirerai, je serai' süre davolr des 
nuances qui pourront convenir á tous les goúts, et j'appel-
lerai cette garniture de robe une ARLEQUINADE. — Du per-
sifflage, Amélie! Tusáis que j'aí toujours blámé en tui cette 
dispositiou á la causticité. Ma filie 9 quand j'étaiü jeune, j 'a-
vais, cpmme vous, un penchant a la raillerie; ¡Jetáis bonne 
ausst, cpmme toi mon Amélie, et toujours un sen ti m ent de 
regret suivait l'instant de plaisir que je goütais á critiquer 
les autres. Bientót je sentís q.ue mon coeur souffralt des tra-
vers de mon esprit, et je résolus de me corriger d'un défaut 
a u s s ' dangercux, en m-imposaut un sacrífíce chaqué fois que 
je retomberaís dans la méme faute. — La jeune filie, toucnée 
de cclle sage leepn, promit á sa mere d'ctre plus círcons-
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83 
petíe a Tavcnir, et de s'ioftig°r, comme elle., jme puuílíon, 
en su pposan qu'clle <•: rendtt encoré coúpable du mémeTLrt. 
Maís la robe nou velle n'cn fnt pas moins commandée. 

Quclques jours afilas, Amélie fut dlner á la campagne; 
Paree de >cnAR *Qül{íADE,d'un peutííbapeaB demí-Pamela, 
orné d'une branclic de fleur, Amélie éiait jolíe contme un 
ange: tous les hommes la trouverent charmante, tous le raí 
dírent, un seul excepté... Bíentorlcs conseíls de la bonne 
grandPníere füreüt oubliés ; la jeune fifle trouvait dads chaqué 
individu une manie, un ridico'.e qui luí foñrfnssaít une oc-
casion d'cxercer son caraclerc sal¡riquc..>. Ernest, retiré dans 
un coin du jardín, ne la perdait pas un seul inslant de vue; 
maís, tout en admirant sés graces légérr-s, son 'naVÍ maíntíen, 
i! déplorait cetle vivad té d'espnt qui entraínail trOp souvent 
Amélie hors des límites que ?a bonté du cceur prescrít tou-
jours a I ¡magination. — Amélie, á son tour , ne perdait pas 
un seul de ses regards; et, tout en paraissant ne s'occuper 
que des autrcs,son altention se reportait toujours vers luí: 
Ernest élait sí bien, avec le négiigé qu'aulorisait la cam-
pagnc! 

iTnenre du départ arríve; Ernest voít Amélie préte a s'é-
lo:gner. 11 s'approche d'elle: fíelas! lui dit-il, si, pendant 
tout le jour, \ous n'avez pu m'accorder une seule pensée, 
emportez au moins Un souvenír de votre amí! Preñez cette 
rose, Amélie : detnain, sansdoute, elle* aura perdu sa fraí-
cheur, elle n'aura plus cet éclat qui la fait admirer aujour-
d'hui; songez alors que dépouillée de son bríllant feuillage, 
oti n'apercevra plus que repine perfide, dont on aura peut-
étre ressenti la blessure.... 

Amélie comprít rallégorie; elle sentít qu'clle avait encoré 
quelques nouveaux reproches á se faíre. Triste et pensive, 
elle retourna prés de sa mere : elle avalt besoin de lui con-
fier ses torts et son repentír! Maís sa mere reposait deja: elle 
respecta son sommeíl, et se retira daos son appartement, 
emportant avec elle cette rose qui lui donnait des regrets, 
et qui, pourlant, lui étaít sí cltere. Maís, bienlót, elle rétié-
cbít qu'elle avait des Cantes á expíer, qu'elle avait un sacrífíce 
a faíre; et, le lendcmain, a son réveil, la bonne maman 
aperc,ut aupres d'elle la jolic rose tra'Erncst avait donnée la 
veflle. 
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— Ríen nVst cbangé dans les costumcs d'élé; les robes 
blanches sont les plus dislinguées: on en volt en mousseline-
gaze, ayant pour garníture sept remplis extrémemcnt grands. 
On en pose quatre yers le bas de la robe, et troís un peu 
plus haut. On faít aussi beaucoup de remplis quí, étant coupes 
en bíais, se placent de facón á former des zig-zags ou des 
guírlaudes. On met au-dessus de chaqué rcmpli une petite 
torsade ; on emploie le méme genre de garníture pour les 
robes de soie. Sí la'robe est en gros de Kaplcs, les plis se 
font en salín ele la méme nuance; on les orne quelquefoís de 
gantes de coulrurs opposées. Nous en avons aperen une du 
meilleur goíit, quí éiait bleue, avec les remplis en satín bien, 
et les torsades en couleur de paule. 

— Les hommes commencent á abandonner les couleurs 
tendres; ils les ont remplacées par (es couleurs VAMPIRE et 
DRAG'-NS EN FtRiE. Cerles, la transition est frappante! 
Passe encoré pour la craínte de les voír en furieux; ma¡s r ¡~ 
dée da vampírísme a de quoí effrayer les femmes les plus 
courageuses.... Cecí parsítrait peut-etre une plaísanteríe, 
mais on nous a réellement montré deux couleurs brun Toncé 
et verd foncé, auquel Ton donne cette nouvcllc denomina-
t$on. 

— Les gílets les plus distingues sont en piqué; les hlancs 
et les ¡aunes pales, sont les mieux portes. Les cbaleurs ê -* 
cessives ont fait reparaílre quelques cravates a la Colín. 

'* LITTÉR ATURE. 

T R I L B Y , ou L E L U T I N D ' A R G A I L , 

( Nouvelle écossaise;) 

] Par IVJr. QHAitf.ES. NOD1ER. 

L'ÉTONNAISTE facilité du slylc de M- Charles Nodier, la 
vivacité de sos tours de phrases, la souplesse et l'harmonie 
de ses périodes,' et la gráce quí regne dans la plupart de ses 
descrlptions, font TÍvemcnt regretter qu'un talent aussi re* 
piarquable que le sien ne soit pas consacré á un meilleur 
emploi, Depuis Jeat% Sbogqr et Thérhsc Aubert ? ouvrages 

i 
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85 
justemcnt calibres de cet auteur, et quí ont ¿té pour ainsl 
diré les bases de sa réputation líttéraire; les composítíons de 
M. Charles Nodier n'ont plus été que des tíssus d'imvraisem-
blances et d'exagérations plus ou moins gazées par le cliarme 
d'un élocution toujours agréable et variée. Quí n'est peiné 
de voir un homme d'autant d'esprít et d'érudítion, prostituer 
ainsí son talent á d'inutílcs niaiseries, au líeu de s'attacher, 
comme il a su sí bien le faire dans Thérése Auberty á peindre 
quelques scénes du cocur, ouquelquc époque ¡ntéressante qui 
lui fourniraít 1'occasíon de développer des caracteres, des 
pcnsées* des sentimens et d'ingénieuses moralítés; et de 
faire, dans 1 intérét de ses Icctcurs et de sa gloire, un meil-
leur usage des nombreuses counaissances qu'il posséde? Com-
ment concevoir, en eftet, que des reverles semblables a celles 
que Pon rencontre dans les Vampires, daos Smarra et dans 
le Lutin d'Argail9 ayent pu occuper un seul instant une tete 
aussi bien organisée que celle de M. Charles Nodier? Qui 
pourra comprendrc qu'un auteur capable de composer des 
ouvrages qui feraíent honneur á son nom, se plaise á rapctis-
ser son esprít, et á le contraindre a s'exerccr sur des su jets 
sí peu dignes de lui ? Que M. Charles Nodier, par une dé-
bauche d'espflt toujours ¡mpardonnable, se soit liasardé a 
écrire un court volume, dans le gcnre que nous lui repro­
chóos, cela peut encoré s'expliquer et peut-étre méme s'ex-
cuser; maís que dans troís ouvrages successífs, cet auteur re-
vienne sur des composítíons aussí nuiles et aussi dénuécs 
d'inlérét, c'est ce que nous ne pouvons concevoir, c'est ce 
que nous dóplorons amércment. M. Charles Nodier, nous 
d¡t-on, a vendu mille francs son Lutin (TArgailj quí est ex-
trémement court, et il aurait bien tort de se donner la moin-
dre peine pour míeux faire, lorsqu'il se défait si avantageu-
sement d'un pareil ouvrage. Chacun sent la réponse que Ton 
peut faire á ceci; et quand bien méme M. Nodier préférerail 
Targent á la réputation, encoré serait-ce faussement agir dans 
son íntérét pécuníaíre, que de ne pas chercher a nous offirir 
¿es productíons plus estimables. 

Nous avons lu le Lutin dArgail avec les dispositions les 
plus favorables a l'auteur; car nous avouons notre faible pour 
lui, et quelque eftort que nous ayons faít, il nous a été im-
possíble de nc pas fermer yingt fois le livre • rebute des fu-

Í _ 

» 

Ayuntamiento de Madrid



86 
til i les qu'íl contíent et de I'obscurité da su jet, oíi ríen ne se 
irouye ni mot- vé, ni expliqué. Beaucoup d mols harmoneux 
et de pirases bien tournées, une ou deux pensées et quelques 
détails gracieux, voila tout, absolument tout ce que nous .vons 
vu dans le Lutín d'Argaü, et si nos lecteurs veulent avoir 
une idee du style de l'auteur dans cet ouvrage, il 1 ur suffira 
de llre le passage su ¡van t, oü sont décrits la forme, les goúts -
et le caractére du Lutin qui y a donné lieu : 

« C'est un démon plus malícíeux que méchant, et plus es-
» piégle que malícíeux, quelquefuis bízarre et mutín , son— 
5 vént doux et serviable, qui a toules les bonnes qualités et 
» tous les defauts d'un enfant mal elevé. II fréquente rare-
» mentía demeure desgrands et les Termes opulentos qui réu-
» nissent un grand nombre de servlteurs; une destínation 
8 plus modeste líe sa víe mystéríeuse á la cabane du paire ou 
» du bucheron. La, mille fois plus joyeux que les brillans 
» parasites de la fortune, 3 se jone á contrarier les víeillcs 
» fcmmes qui médisent de luí dans leurs veillées, ou a trou-
» bler de réves incomprehensibles, maís gracieux, le sommeil 
» des jeunes filies. II se plaít partiruliérement dans les éta-
» bles, et ¡I aime á traírc, pendant la nuít, les vaches et les 
» cbévres du hameau, aun de joulr de la don.ee surprisc des 
» bergeres matinales, quand elles arrívent des le point du 
» jour, et ne peuvent compreudre par quelle merveilie les 
» jattes, rangées avec ordre, regorgent de sí bonne beure 
» d'unlalt écumeux et appctissant; ou bien il caracote sur les 
» chevaux qui hennissent de joie, roule dans ses doigts les 
» longs anheaux cíe leurs crins (lottans, lustre leur croupe 
» políe, ou lave d'une eau puré comme le cristal, leurs jam-
» bes finés et ucrveuses. Pendant rhiver, il préfére a tout 
D les environs de l'&tre domestique, et les pans couverts de 
n suíe de la cheminée, oü il fait son habítatíon dans les 
n fenlcs de la muraille, á colé de la cellule du grjlion. Conj-
»1nen de (oís n'a-t-on pas vu Trilby, le joli lutin de la. 
3» chaumiére de Dougal, sautiller sur le rebord des píerres 
» calcinees., avec son pef&t tartán de feu et son ptaed onr-
» doyaut couvert de fumée, en essayant de saisir au passage 
« les étincelles qui jaillissaient des fisons et qui montaient en 
» gerbe brillante au-dessus des foyers! Trilby éjait le plus 
v ieune, le plus galant, le plus mignon des follets ». 

! Í A , T . 
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% VARIETÉS 
Le Déparloment da Loíret semble fécond deptrís quelque 

1nns en evénemens remarquables : on lit les faits suivans 
dans un des derniers journaux de ce Département : 

Dcux amoureux , á Mont-lléal, se disputaíent la maín d'une 
jeune et rícfie creóle : ils résolurent de décider la queslion 
d'une máníére péremptoire, en se faísant sauter la cervelle. 
La premiére rencontre eut Heu : nos galans étaient armes de 
fnsils; ila tirérent á qu.ilre pas, pour ne point manquer lene 
coup; cependant ni i'un ni l'autre ne fut lonché, ce qu¡ 
prouve inconlcstablement que nos dcux Amérícains avaient 
plus d'araour que d'adresse. Un second rendez-vous est 
donné; toujours des fusíls; on s'aligne, on fait feu; une 
baile s'égare et vient frapper un temoin; en le voyant tomber, 
nos deux combattons avaient prís la fuíte. Lorsque quínze 
jours apres, croyant Faffaire assoupíe, ils rentrérent en villet 

quelle fut leur surpríse de trouver le pauvre temoin.... marié 
á la jeune filie! 

— Un serpent de deux pieds et demí entre tete et queue , 
ayant été tué derniérement par nn chasseur, prés da víllage 
d' Icklesliam, le chirurgíeu-pbarmacien de Feudroít l'ou vrit v 

et luí trouva onze perdreaux dans le ventre. , 
—- A Woodcolts, comté de Dorset, une femme est ac-

couchée, ¡1 y a peu de tems, de trois filies, baptisées le me me 
jour sous les noms de Foi, Esperance e t &arüém 

— Les journaux d'Edimbourg entrent dans de grands dé-
tails sur les préparatífs que l'on y fait pour la réceptíon de 
S- M. Voicí ce que con líen t le Star d'Edimbourg, au sujet 
de la presen tatiou des da mes á l'assemblée que le rol tieudra 
le quatriéme jour aprés son arrivée. 

« En entrant dans le cercle du ro í , la dame laisse tralner 
la, queue de sa robe (denviron quatre verges de torig), qui 
éSx portee par le niaítre des cérémoníes, jusqu'á ce qu'eNe 
soU prés de S. M- La dame s'inclioe* Le roí la releve e t 
I'embrasse sur la jouc. Elle se retire ensuíte, faisant toujours 
face au souverain jusqu'á ce qu'elle soit hors du cercle. II 
est trés-difficíle pour les dames qui n'en ont point l'habitude 
de se retirer (sans aide ) á reculóos» Les dames doivent s'ap-
pliquer, surtout cellos qui n'ont point porté de pareils atours , 
«Xrepousser avec gráce la queue de leur robe eu se retirant ». 

11 nous semble que c'est bien plutót alors que le maítre 
descérémoniesdeviendraitnécessaire. L'usage peugalant qu'on 
pratique en pareil cas, parallraít presque upe allusion & la 

Ayuntamiento de Madrid

http://qu.il


88 
conJuite des hommes : toujours ils suivent de pres ceux qu! 
s'approchent desgrandeurs, etlesabandonnent des qu'ils sont 
(orces de s'en éloigner* 

I WW»l> lM<M«WI»Miw 

*** ANNONCES. 2 
ILES ASNALES FRAMGAISES des Arts, des Sciences et des 

Lcltres, publiées par MM. Alexandre ¿enoir et B. Mondor, 
honorées des souscriplions de la Famille Royale entíére, de 
celles des chambres,des ministres et grands foiictionua¡res,dcs 
premiers artistes savans et Httérateurs franjáis et étrangcrs ; 
coutínuent de mériter la faveur publique et d'obtenir des 
succés. Cet ouvrage, quí s'occupe de toutes les partios de son 
cadre avcc un soin et des efforts si útiles á toutes les -con-* 
naíssances humaínes, s'abstient absolument des matiércs po­
li tiques et n'est pas pour cela moins intéressanl. II cst ingé-* 
uieusement varié par des articles de mélaoges, des chroniques, 
revues, nouvelles, poésies, etc.; l'architecture et tous les 
beaux-arts, Fagriculture et toutes les découvertes qui ont 
rapport aux sciences, aux lettres, á l'industrie et au com-
merce j y sont toujours l'objet des soins particuliers. 

Les cabiers des Ármales Francai$cs paraissent souvent 
avec des gravures, et une Table alphabétiqüe est donnée á 
la fin de chaqué volume. Le tome dixiéme (ou quatriéme de 
la seconde serie) est presque terminé: il ne reste qu'un petit 
nombre de collectious cntiéres, mais on peut aussi les com-
mencer au septiéme volume de l1 ouvrage* 

On s'abonne aü Bnreau, rae Mesl^e^ N°. $2¡ chez tous 
les Libraires et Directeurs des Postes de Francc; Prix : 25 fr. 
par an; 28 fr. par la Poste, ou 9 fr. le volume. 

Il víent de paraítre une nouvelle édition des ceuvres de 
Gentil-Bernarda Prix : 3 fr. 5o c. 
. —Une petite brochure ¡ntltulée : Le Langagc de l'amour. 

Prix : 1 fr. 5o c» 
Ces deux ouvragcs se trouvent á la librairie, rué des 

Quatre-Fils, N°. 16. 
• —Les Nuits gauloises, ouméditationspolitiques et morales, 

par M1". de La Villemeneue. 
• Chez l'auteur, rué Hautefeuílle, N°. 22.' 

Nous rendrohs compte incessamment de ees deux ouvrages.* 

Imprinicrie de DoNDEY-DuPftÉ, rué St.-Louis, N°. 4& 1 au Marais. 
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